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„  COMTE WARKTORM 2 


Rien de si heureux qu'un homme qui jouit d'une consideration 
mericce , attachee à sa personne & non a la place qu'il occupe. 
(Mad. DE LAMBERT.) 
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J E vous felicite bien sincèrement, mon cher 
Docteur, sur le nouveau fleuren qu'on veut, 


dit-on, ajouter A votre couronne. La France vous 


doit Mesmer (a) & le Magnetisme animal. Après 


les honneretes Litteraires & autres que ce bien- 
fait vous a valu, il ne manquerait a votre gloire 


que d' etre raye de la Faculté. On peut dire que 


vos lauriers croissent parmi les épines. Fadmire 


depuis long-temps cette inalterable égalitè d'ime 


avec laquelle vous soutenez les persecutions dont 


vous etes Tobjet. Elles sont, il est vrai, infini- 


ment petites, mais innombrables et continuelles. 
Vous y opposez constamment tout le bien que 


A 1 


< ag 
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vous croyez pouvoir faire; c'est en effet la seule 
defense digne de vous. Je ne sais cependant quelle 
illusion, quelle sorte desprit de corps, ou de 
delicatesse désormais outree, vous arrete aujour- 


d'hui dans une si noble carrière (5) ? Pourquoi 


laisser trainer en longueur la plus inconcevable 


| peut-etre de toutes les guerres polemiques , 


tandis que d'un mot yous pourriez aneantir jusqu'a 
son principe? Je respecte autant que personne 
votre extreme deference pour M. Mesmer. Son 


genie vous l'a rendu sacre ; la seule crainte de 


le contrarier dans les speculations qu'il avait cer- 
tainement droit de faire et de realiser pour sa 


fortune (c), etait jusqu'ici pour vous un motif 


de silence qu aucune consideration ne pouvait 


vaincre. Vous avez aujourd'hui passé de bien loin 


toutes les bornes d'un tel procẽdé. Il est temps 


de servir Tbumanite plus en grand, d'en étre 
le bienfaiteur, et dassurer votre repos par la 


publication complette du Magnetisme animal. 


Alors les Savans qui vous ont juge pourront eux- 


memes repeter vos experiences ; ils y seront 
meme forces en quelque sorte, parce que les 
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Savans qui ne vous ont pas Juge voudront les 

exécuter aussi. Alors ces memes Juges, qui nous 
ont peint avec tant deloquence et de sagesse la 

force prodigieuse de Limagination (d), pourront 
aͤgalement reconnaitre la force non moins ẽtrange 
de la prevention, et de combien de fils imper- 
ceptibles cette prevention est ourdie par une 
cabale immense, dont Tadresse et Tactivite vont 
Jusqu'a surprendre des hommes tels que M* Fran- 


klin et Bailly (e). Alors, Monsieur, plus de 


contradictions, plus derreurs, plus de doutes; 
Texperience journalière de toute une nation va 1 


les dissiper; (car je suppose que vous publierez 
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dabord un petit Traite tres-elementaire, ou Ca- 
techisme Magnetique , à-peu-près dans le genre 
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Þ, de celui que le Gouvernement repandit, il y a 
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quelques annees , contre les Asphyxies, et que les 


2 


raisonnemens profonds et les theories savantes ne F 
viendront qu'apres.) (F) Alors homme du monde if 
Sinstruira ; car quelles que soient la legerete, 
la frivolite, la paresse, elles seront toujours un 
peu surmontees par l'amour de la vie et le besoin 
de la santé. Alors enfin, la classe la plus nom 
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breuse et la plus souffrante, sera secourue süre- 


ment et promptement, parce quelle pourra se 


secourir elle-meme dans les cas pressés et ordi- 


naires. Cette consideration me parait si dgcisive, 


que j aurois omis toutes les autres, si elle ne m'y 
paroissait necessairement lièe, et si les progres - 


de cette Doctrine salutaire a laquelle je dois 
tant, n'staient inevitablement retardes par les in- 
certitudes, par les preventions reelles et affectees, 
 resultats des circonstances actuelles. C'etait, mon 
cher Docteur , une erreur qui ne peut qu honorer 
votre ame , mais cen etait une que de juger 
dapres vous Ia plupart des hommes à qui vous 
auriez à faire. Le courant de ce qu'on appelle 
| honnetes gens dans le monde, et qui le mérite 


le mieux, se contente de netre activement ni 


méchant, ni injuste; mais Join de $'armer du 


courage, souvent necessaire pour faire le bien, 
rendre justice ct dire la verite, ces honnetes 


gens regarderoient comme une insigne folie de 


Tentreprendre a leurs perils et risques. Plusieurs 


Médecins vos disciples m'ont avoue qu'il leur 


etait impossible de renoncer à leur opinion sur 
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le Magnetisme animal, pour adopter celle de vos 


Commissaires, mais qu' ils ne pouvaient compro- 
mettre ni leur erat, ni leur tranquillitè a le detendre 
contre leur Corps. Il faut, disent-ils, laisser passer 
le torrent. — Fort bien; mais le torrent n'em- 


portera- t- il pas les malades ? Je n'ai pas fait 
cette objection, à ceux de vos disciples dont je 


viens de vous parler; je laurais regardèe comme 


cruelle en la croyant inutile, mais je ne puis 
m'empecher d' estimer leur candeur; car s'il est 


peu honorable d'etre faibles, il est sans doute 


honnete et meritoire detre vrais contre soi-mème. 


C'est donc un secours insuffisant que Tinstruction 
exclusive des Médecins. Quelque noble et gra- 
tuite qu'elle ait ete de votre part, mon cher 


Docteur, le secret de cette instruction ressemble 


trop encore aux initiations antiques. Telle n'est 


plus la marche du dix-huitième siècle, ou plutôt 


celle-Ià n'est pas faite pour lui. Cest aujourdhui 


le Public qu'il faut instruire; Imprimerie ne fut 


T2 / 2 A 
inyentee que pour cela. Les malades eux-memes 


que vous avez gueri, vous demanderont com- 


ment, avec quoi vous les avez gueris ! Leurs 
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questions deyiendront aussi vives que leurs actions 


de grace, et le Public attend de vous plus et 


mieux que des demi- confidences. TOUT ou REN, 
vous dira-t-il, si vous ne satisfaites qu en partie 
sa curiosite , simplement excitée par vos précé- 


dens ouvrages. Il ne vous laissera meme pas Tal- 


ternative; car il les regarde , a juste titre, ainsi 


que les cures eclatantes que vous avez faites, 
les talens et les vertus que vous avez montres , 
comme autant d'engagemens aussi honorables 
pour vous, qu' utiles a lui-mème, et que dorena- 


vant vous etes oblige de remplir jusqu'a ce qu'il 


ne vous reste plus rien a lui apprendre. J'aieprouve 


assez diimpressions, j'ai obtenu assez de résultats, 


et constatè un assez grand nombre de faits relatifs 


au Magnetisme (g), pour ètre sur de servir ! huma- 


nité autant qu'il est en moi, quand je vous cite 
| son tribunal. Trop de gens sans doute essayeront 


d'une main faible et mal assurce de lever un coin 


du voile qu'il vous appartient plus qu'a personne de 


faire tomber, puisque M. Mesmer ne le juge pas 


2 propos lni-meme. On ne me verra point grossir 


la foule de ces tentatives imparfaites (A), Je ne 


LI 


pense pas qu on doive sy croire autorisé par la 


connaissance de quelques agents du Magnetisme 
animal, ni m&me pour avoir produit quelques 
effets heureux; mais sur cette matière plus que 
sur toute autre, il faut aujourd'hui $attendre à 
voir les personnes les moins eclairees eriger leurs 
conjectures en principes, et les publier avec in- 
trepidité; certes, cet inconvenient ne sera pas un 
des moindres de votre silence. Sans doute le Ma- 
gnetieme animal sera enfin reconnu pour une 


verite incontestable, et non moins importante que 


la circulation du sang dont il est perit-etre le plus) 


puissant véhicule que nous ayons ; sans doute nous 
jouirons un jour de cette precieuse decouverte 
dans toute son etendue. Pourquoi ne hateriez- 
vous pas un moment si desirable et qui depend 
de yous ? Daignez me croire , mon cher Docteur, 
et ne pas souffrir plus long-temps le reproche de 
nous ravir tous les avantages que vous ne nous 
procurez pas. Parmi la foule innombrable des 
contradictions de ce monde, celle dun moyen 


curatif et conservateur tenu Secret et renferme 


dans un certain nombre de personnes, au lieu 
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d etre universellement enseigne , me paralt la plus 


reyoltante ; c'est aussi la plus oppoee à votre 
caractère, et vous presser d y mettre 5 ; c est 
vous presser detre vous-mème. 

Je suis, avec autant de reconnaissance que 
dattachement et la plus haute consideration, 
Monsieur, votre très- humble et très - obéissant 
Serviteur, LE COMTE DE FONTETTE- 
SOMMERY. pw” 

Paris, 6 Septembre 1784. 


—_— 


P. F. Comme on achevait d'imprimer cette 
Lettre, voila I Examen sérieux et goi-digant im- 
partial qui vient de m'arriver. Le ton de sagesse 
et la moderation apparente avec lesquels il est 


ecrit me paraissent meriter quelqu' attention de 


votre part, et devoir le distinguer de la foule 


des pamphlets. Au reste, cette petite attaque, 


bien qu une des plus adroites peut-etre qu'on ait 


dirigees jusqu ici contre le Magnetisme animal, 


je crois, beaucoup moins redoutable que 
Specieuse , et sa meilleure refutation sera de pu- 


blier votre methode comme vous y invite Au- 
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teur de cet Examen. Cest sans le savoir que je 


me suis rencontre avec lui; cette idée est si 


naturelle qu'elle doit venir à tout le monde, et 
vous savez, mon cher Docteur, que je vous ai 
toujours tEmoigne la meme fagon de penser sur 


ce point. 


NOT S 


(a) Vo 1E le Precis Hiſtorique des faits relatifs 


au Magnétisme Animal, jusqu'en Avril 1781, par 
M. Mesmer, pages 72, 7 6 74. 


» Ramenons le Lecteur aux, tems qui ont suivi ma 


vn rupture avec Academie des Sciences et la Societe 
» Royale de Medecine de Paris. 
„Au mois de Septembre 1778. j'etais abandons , 
„ fui, denigre, honni par tout ce qui tient aux Sciences. 
„Les extremes se touchent : cette epoque est preci- 
„ sément celle de mes premieres liaisons avec M. 
„ d'Eslon. Jai dit qu'il etait Medecin de la Faculté 


„de Paris, premier Medecin ordinaire de Monsei- 


„ gneur Comte d Artois; mais je n ai pas dit combien 


„ M. d' Eslon est un homme vraiment rare. Ne sincere, 


„c'est avec toute la franchise d'une ame pure et d'un 


„ cœur droit qu'il aime la verite, qu il la considere 


„ sans rougir, Vaccueille avec candeur , la dit sans 


„ offense , la suit avec constance et fermete , la publie 


„ sans chaleur et sans ostentation. . . . Je me suis refuse 


„ a des propositions qu'il trouvait raisonnables ; mais 
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v aussi j ai fair bien des pas que tout autre que lui 


v m aurait inutilement demande. 


„C'EST AINSI que je suis encore en France; moi 
&« qui voulais ny sejourner que peu de mois: CEST 
„ AINSI que j'ai fait des experiences de savans, moi 


„ qui depuis mon aventure a I Academie des Sciences 


| 2 LM, I . | 
„ metais bien promis de ne plus me donner en spectacle 


» de cette maniere; CEST AINSI que j ai entrepris des 
v traitemens de maladies , pour la conviction de gens 
„ qui ne veulent pas ere convaincus, quoique mes 
2) relations avec I Academie des Sciences et la Societe 
„Royale m'eussent fait connaitre LES DESAGREMENS 


„ ATTACHES A CE GENRE DE COMPLAISANCE s. 


En voila sans doute assez, pour qu'il m ait été per- 
mis de m'exprimer comme je le fais; ce passage 
prouve dailleurs combien les savans en general se 


pretent peu volontiers a se laisser instruire; combien 


est ancienne la prevention de nos compagnies savantes 
contre le Magnetisme animal; et combien M. d Eslon 
devait s attendre a les trouver defayorables, apres avoir 
os6 s ocuper de cette doctrine, et se lier avec M. Mes- 
mer, precisement a Lepoque de sa rupture avec elles. 
Les personnes qui le connaissent ne s ëtonneront ce- 


pendant pas que cette defiance ne lui soit pas venue. 
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Elles savent que le portrait qu'on vient de voir est 
exact et ressemblant. Elles de plorent aussi sincerement 
que moi, la desunion de MM. Mesmer et d'Eslon. Le 
tableau degotitant des manœuvres qui ont occasion- 
nee, n'est heureusement pas de mon sujet; on sait que 
les attachemens les plus respectables ne resistent pas 
toujours aux artifices des sots et des fripons, et que 
ceux-ci craindraient de se voir tenus constamment trop 
au- dessous des gens de mérite „s' ils ne * 
quelqueſois à les diviser. 

N'oublions cependant Pas que M. Mesmer dans 
sa Requete au Parlement, na pu $empecher de 
remarquer la plus aveugle partialite. de la part des 
Commissaires. Quant à ſon desaveu d'avoir instruit 
M. dEslon, c'eſt a mon gre, pour celui- ci, la plus 
formelle autorisation de dispoſer d'une doctrine qui 
ne lui a pas ete confièe. Cette dispute, quoique tres- 
diſferente, ne pourrait-elle pas rappeller celle de 
Newton & Leibnitz, qui pretendirent tous deux avoir 
invents le calcul de linfini , & s'accuserent mutuelle- 
ment de se Letre derobe ! Ce fameux proces eſt reſts 
indecis. Pluſieurs Savans m'ont fait Thonneur de me 


dire, qu'un tel larcin , Sil avait pu $executer en 


effet, ne laurait jamais été par un Geometre ordi- 
nuaire, 


3 TP 
naire, mais qu'il ctait extremement probable que ces 
deux grands hommes avaient invents veritablement 
le calcul de Tinfini , chacun de leur coté, et par des 
méthodes differentes, fruits Tune et Tautre de leur 


genie, qui les avait fait se rencontrer au point de cette 


grande découverte. Je suis loin de comparer des objets 
si peu analogues, et c est au genre humain d' assigner 
les rangs de ceux qui Teclairent , apres que le tems 
et Texperience Font mis a meme de les juger ; les cir- 
constances sont dailleurs trop differentes ; je congois 
simplement que M. d'Eslon peut tres-bien avoir le 
Secrer de M. Mesmer , sans que M. Mesmer le lui ait 
enseigne. Precede par lui, M. d'Eslon , ne saurait lui 
disputer la gloire de Tinvention , et le veut encore 
moins; mais il n en resulte.nullement que par ses pro- 
pres efforts, il ne puisse avoir acquis la connaissance 


de cette invention. Tel un Chimiste qui decompose 
une preparation quelconque, en decouvre le secret et 
parvient a la faire lui- meme. Ne peut- on pas le con- 
sidérer alors en quelque sorte, comme un second in- 


venteur! S'il etoit possible de supposer que MM. Mes- 
mer et d Eslon traitassent differemment leurs malades, 


il faudrait se rejouir qu'il y eũt deux moyens, au lieu 


d'un, de nous rendre la santé; car l'un et l'autre ont 
B 
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fait des cures extraordinaires; ils en ont fait un grand 
nombre, et procure presque toujours un soulagement 
considerable a ceux qu' ils n'ont pu guerir. En 178 1, 


Jallai consulter verbalement M. Mesmer, il m'expliqua 
les maux que je sentais par une cause qui m'etait ab- 
solument inconnue; il me dit que je pourrais rester 
long-tems dans le meme état, si je ne me faisais 
pas traiter; il devina par ce que je lui disais, plu- 
sieurs choses que je ne lui avais pas encore dites; 


ses idees sur le regime que j avais a suivre se 


trouverent a-peu-pres conformes aux miennes; enfin, 


il m' annonga ce que j é prouverais quand je serais ma- 


gnétisé. M. d' Eslon n'etait pas présent a cette consul- 


tation, je ne len instruisis pas, jugeant bien que je 
n' aurais pas le tems de faire des remedes, et je par- 
tis peu apres pour Tile Minorque. En Septembre 1783. 


Je consultai M. d'Eslon , il me dit absolument les 


memes choses que M. Mesmer, il m'expliqua ega- 
lement les maux que je sentais par une cause que 
7"ignorais et la meme dont M. Mesmer m'avait parlé, 
il me predit aussi ce que j e prouverais au traitement; 


ses predictions furent encore les memes que celles 


: _ "508 
de M. Mesmer, et se sont toutes realisees. Ma santé 


est devenue infiniment meilleure malgre le peu d exac- 


/ 
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titude que j'ai pu mettre a suivre le traitement, dont 
j ai ressenti les effets d'une maniere si directe et si 
prononcee, qu'il m'est impossible d'attribuer aux seuls 
efforts de la nature, Tetat où je me trouve aujour- 
d' hui; et il faut observer que je n'ai fuir absolument 
nul usage de creme de tartre, ni d'aucun remede quel- 
conque. Je ne me permets aucunes reflexions sur 
la conformite des réponses que m' ont faites MM. 
Mesmer & d'Ezlon. Quelle qu'tonnante qu'elle doive 


paraitre , je puis repondre de sa parfaite exactitude ; 


les personnes impartiales en conclueront ce qu'elles 


jugeront a propos. Quant a celles qui, lorsque MM. 


Mesmer et d' Eslon guerissent journellement des mala- 


des abandonnes des Médecins, nattribuent ces gueri- 


Sons qu a la nature, ce sont assurement de mortels enne, 


mis de la Médecine; car si parmi tous les inconvé- 
niens des grandes societes, la nature conserve encore 
une si heureuse energie , c'est la plus pernicieuse 
erreur du monde, que de souffrir parmi nous, Tart 


qui se propose de Taider dans ses operations. Mais 


il faut bien se garder de repondre a tout. Javoue 


que lorsqu'on declare le Magnetisme animal une 


pure illusion, ceux qui en ont eprouve les avantages 


me paroissent avoir quelques droits de reclamer 
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contre une décision pour eux si Etonnante. Il serait 4 
souhaiter, ce me semble, que dans les differens lieux 
où lon magnet;se, on dressat des Proces - verbaux 


comme a Buzancy , et qu'on s attachàt particuliere- 
ment à bien constater les cures. Peu d'incredules se 
rendraient , mais on en persuaderait beaucoup. Au 
reste, le Procès verbal de Buzancy, lui seul est deja 
d'un grand poids par la reputation de son Auteur, 
dans le Corps Royal de l' Artillerie; un très- grand 


nombre d' Officiers de ce Corps passent leur vie dans 


une profonde Etude des sciences exactes, et ce n'est 


pas une distincion legere, que detre cite parmi eux 


comme lest M. le Marquis de Puysegur : on sait 


queen general ce n'est gueres chez les Geometres et 


les Calculateurs qu il faut chercher des enthousiastes. 


Peut-tre objectera-t-on que M. de Puységur aime 


et cultive aussi avec succes les Arts agreables dont 
le propre est d'exalter I'imagination ; mais qu'on ne 
s embarrasse pas de cela, car il n'en est pas moins 
une des tetes les plus froides qu'il y ait dans ar- 


mee du Roi. 


(b) A moins de connoitre M. d' Eslon personnelle- 


ment, on ne manquera pas de dire, que le motif de son 
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silence est facile a deviner , & qu'il ne s abstient de pu- 
blier sa doctrine que pour gagner plus d'argent. Mais 
pour s'assurer du contraire, il suffit de se rappeller que 
M. d' Eslon vient d'instruire gratuitement plus de cent 
Medecins, & qu'il continue d' instruire de meme tous 
les Medecins qui le desirent. On peut observer encore, 
que si M. d'Eslon avait voulu enseigner sa doctrine a 
raison de 25 louis par personne, il se serait procure, 
selon toute apparence, a-peu- pres quatre fois autant de 
disciples, que M. Mesmer en a instruit, moyennant 
100 louis chacun. Le nombre de ceux-ci est, dit-on, 
de 150: mais supposons, si l'on veut, que M. d Eslon 
n'eut eu de cette maniere que deux cents Eleves, (ce 
qui eſt bien peu pour Paris, vu les soixante-quinze louis 
de difference) il me semble qu'un homme, qui peut si 
aisẽment mettre 40 mille ecus dans sa poche, et qui 
nen fait rien, doit Etre bientot juge, quant au chapitre 


de linteret. 


(c) M. Mesmer a non seulement use du droit le 
plus incontestable et le plus glorieux , celui de Iinven- 


tion, quand il a dispose de sa découverte; mais il La 


fait d'une maniere tres avantageuse pour I humanite, 
M. Mesmer connoit le monde; il sait avec quelle froide 
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et legere indifference, on regoit un livre qui ne $an- 
nonce que pour etre utile, dont I Auteur n est d'aucune 
Academie, d'aucun Musée, d'aucune Secte, d' aucun 
Parti; il sait que le sort d'un pareil ouvrage est commu- 
nement d'etre depece et travesti par un Journaliste, 
jugs sans etre lu, oublié le lendemain. La ressource 


d'appeller a la posterite lui a paru trop lente, et 
ne devait veritablement pas lui suffire: heureusement 
pour nous et pour lui, M. Mesmer a prefere conſier sa 
doctrine à plus de cent personnes, qui désormais en 
assurent la tradition. Plusieurs d'entr'elles, soit par 
leurs avantages personnels, soit par leur rang ou leur 


fortune, marquent assez dans le monde pour se faire 


*%, 


Ecouter , quand elles parleront de ce qu'elles savent, 
meme sans vouloir dire ce qu'elles ont appris. Ce 
gecret, cette sorte de distinction de savoir une chose 
qui nest pas generalement connue, seront encore, 1 
pour plus d'un disciple de M. Mesmer, un attrait par- 
ticulier, qu'on ne peut definir, mais qui existe, et que 
peut-erre on pourrait comparer a la jalousie: car de 
quelque maniere qu'on veuille considerer la possession 
exclusive, on ne congoit gueres par quelle sorte de 
caprice on y met quelquefois tant d importance, ni ce 


qu elle peut ajouter au prix de son objet. Quoi qu'il 
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en soit, le Magnetisme animal ne peut plus mourir 
avec M. Mesmer, et C'est une im:nense obligation que 
nous lui avons. Mais par cela meme, il n'y eut jamais 
de circonstance plus favorable que le moment actuel 


pour le rendre public, et pour en * infiniment 


les avantages. 


(d) En attendant, voici quelques petits problèmes, 
qui m ont paru curieux, et que je prends la liberté de 
proposer aux Academies qui voudront les resoudre. 

» Determiner jusqu'a quel point il peut resulter du 


rapport de quelques Savans, 19. qu un nombre con- 


* 


» siderable de personnages graves et d'un age mur, 
v pourvus de sens commun, ayant regu quelqu'edu- 
„cation, et qui s'imaginent avoir ete gueris par le 
'» Magnetisme animal, doivent passer pour autant de 
Vislonnaires! 29. que beaucoup d'autres perſonna- 
ges de meme trempe qui s'imaginent avoir eprouve 
des impressions très- reelles par le Magnetisme 
animal, meme ſans avoir ete touches, doivent passer 
aussi pour autant de Visionnaires ? 30 qu environ 
cent autres personnages encore, et d'un tout autre 
poids, c'eſt- a- dire environ cent Docteurs en Mede- 
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> animal, doivent aussi passer absolument pour tos 


» imposteurs ou des imbecilles ? 

» Determiner jusqu'a quel point de tels résultats 
vet les rapports dont ils emanent rigoureusement, 
v doivent etre presumes justes ? 

» Determiner jusqu'a quel point, au temoignage 
» d'un homme simplement honnete et sens6 qui vous 
+» dit froidement , j'ai erb gueri de tel mal par tel 
B | v; » remede, on doit preferer le raisonnement d'un ha- 
v bile Medecin ou d'un savant Physicien , qui lui re- 
„ pond, et moi je vous prouve que vous n'ave7 pas ere 
s malade, ou que vous n ave7 pas du guerir par ce 


» remede-la 7? « 


* (e) De toutes les sortes d'hommages qu'on peut 
rendre aux hommes superieurs, une des plus dignes 
d'eux, C'est de les contredire quand ils se trompent. 
N'est-ce pas une inexactitude incomprehensible dans le 
rapport des Commissaires de I Academie, que d'avoir 
cite les impressions reelles, causees par le Magnetisme 
animal, comme effet de extreme irritabilitè du genre 

| nerveux en de certains sujets, ou comme resultat d'une 

Forte pression, longtems exereee sur des parties natu— 

rellement tres sensibles Qui ne croiroit, en lisant ce 
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rapport, que le Magnetisme ne $'opere qu'en faisarit 
Eprouver aux malades des pressions violentes et dou- 
loureuses au creux de Testomac ou aux hypocondres ? 
Plusieurs malades y eprouvent effectivement de la dou- 
leur ; mais en general cela est rare : et quant au senti- 
ment de la pression, il ne peut avoir que des causes 
| interieures, puisque jamais on n'appuie le doigt ni la 
main qui magnetise de maniere Aa presser la partie tou- 
chee. Il est au contraire parfaitement constate, que 
beaucoup d' hommes robustes, instruits, raĩsonnables, 
ont Eprouye successivement de la chaleur, des evacua- 
tions, et diverses impressions du Magnetisme sans etre 
touchès du tout, et par la seule direction du conducteur 
ou dela main qu'on faisait mouvoir paralellement a eux 
à diferentes distances. J'ai vu pareillement les effets du 


Magnetisme animal agissant et reflechi par une glace de 


i; miroir. A legard des crises, il est bien avere que le plus 
grand nombre des malades n'en eprouvent aucunes , 
du moins de celles qui se font remarquer , et qui parais- 
sent convulsives. Il est tres vrai que les personnes su- 
jettes à des crises se les communiquent assez rapidement 
les unes aux autres, quand elles sont ensemble; mais je 
nai pas vu, pendant dix mois que j ai suivi le baquet, 

les personnes qui n avaient pas ordinairement de crises, 


1 1 * 


1 1 
y devenir ſujettes, et les faits peuvent toujours Etre 
opposes a des conjectures. | 


(f) On Sattendrait, ce semble , plus naturelle- 


ment a la marche opposèe; C est-à- dire, que la theorie 


d'une doctrine quelconque, devrait preceder son usage. 


Dans le fait, on a vu preſque toujours arriver le con- 


traire. Nous deyons la plupart des inventions utiles a 


des hommes industrieux, plutot qua des hommes ins- 
truits; et les machines les plus usuelles ont ètè connues, 
selon toute apparence, longtems avant les principes de 
la mechanique. A l'egard du Magnetisme animal, deja 
repandy parmi des gens du monde, c'est aujourdhui 


le peuple qu'il faut en instruire : les Savans n'ayant pas 


voulu Lapprendre, et ne L'ayant juge que sur parole, 


ne peuvent a son egard guider la multitude; ils peuvent 


ſeulement à la longue &tre ramenes par elle a la verite 


plus accessible a Iignorance qui la cherche , qu'a la 


ſcience , qui ne peut quelquefois Ia supposer si loin 


delle et de ses idees. 


(g ) Quand je dis avoir consrate un aſſer grand 


nombre de faits reiatifs au Magnetisme animal, 


je nentends parler que des cures de MM. Mesmer 


23 ] 
& d'Eslon, des effets que j ai eprouves ou dont j'ai 
£t6 témoin, soit chez M. d'Eslon, soit ailleurs, par 
lui ou ses disciples. Je ne m'abstiens de citer les 
cures, que parce que j espere qu elles le seront avec 
plus de détail & mieux que je ne pourrais le faire. 
Je croirais manquer a Texactitude rigoureuse dont 
il neſt pas permis de s'ecarter quand on cite, si je 
comptais au nombre de ces faits ceux qui m'y ont 
paru les plus analogues , et Jai vu beaucoup de ces 
derniers. Un des plus interessans et des mieux consta- 
tes que je sache, est la cure d'un cheval de M. le 
Carpentier, operee par M. de Rossi. La relation ori- 
ginale en a été deposee chez M. Castel, Avocat, 
rue Sainte Avoye. La publicits de cette relation , 6g a= 
lement singuliere et curieuse, ne pourra qu'essentielle- 
ment contribuer aux progres de la Medecine veteri- 
naire. Un seul fait de cette nature est plus persuasif 
que les plus belles fleurs de Rhetorique' et les plus 
forts argumens. Le celebre M. Quinquet , a qui nous 
devons les premieres experiences connues sur la ſor- 
mation des meteores aqueux par Telectricitè, n'a 
pas tout-a-fait dedaigns la chimère du Magnetisme 
animal; il en a cherche le principe, et a bien vou- 
lu me communiquer ses experiences. Javoue que 
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la conformité des resultats me parait offrir Tiden- 


tits la plus probable , entre les moyens dont se sert 


M. d'Eslon, et ceux employes par M. Quinquet. Je 


crois d'ailleurs pouvoir presumer avec fondement , 


qu'une des plus importantes parties de la doctrine du 
Magnetisme animal consiste dans la theorie des direc- 
tions, et que cette theorie n'eſt complettement pos- 
s6d6e par personne de ceux a qui MM. Mesmer ou 
d'Eslon n'ont pas juge a propos de Tenseigner. En- 
core est-il plus que vraisemblable qu' ils y ajouteront 
eux-memes par la suite, et quelle ne fera tous les 
progres dont elle est susceptible , qu'apres ètre ab- 


solument degagee des tenebres du Secret. 


(h) Il en faut totalement distinguer les essais insé- 


res par M. de Montjoie , dans le Journal de Paris. 


Quoique tres envelopnes, et des-lors necessairement 


 tres-incomplets , ils renferment de precieux germes 


d' instruction: je puis meme assurer que plusieurs per- 


sonnes, uniquement guidees par cet Ecrit , produisent 


daes effets sensibles et salutaires, leſquels paraissent avoir 


la plus grande analogie avec ceux du Magnetisme ani- 


mal. Jai eprouve et cause plusieurs de ces effets : je 


puis citer M. de Marſollier des Vivetieres, parce que 
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je Vai vu operer , et ẽtablir la communication la plus 
Etonnante entre le sujet sur lequel il agissait et lui- 
meme, au point que, m' stant place entre eux, cette 
communication ni ses eſfats n'en etaient pas interrom- 
pus. Comme il a eu la complaisance de me faire part 
de ses moyens, je ne puis me refuzer au plaisir de Iui en 
temoigner publiquement ma reconnoissance. Revenons 
a M. de Montjoie : ayant vecu dans Iintime societe de 
M. Mesmer; lie particulierement d'estime et d'amitié 
avec M. d Eslon, ils est cru oblige au gecret, et la gardé: 
certain que ce Secret pouvait devenir infiniment utile, 
ill a voulu exciter les bons esprits à sen occuper ; et 
Ton a vu la souscription du cours magnetique de M. 
Mesmer, d'abord languissante a son commencement, 
Saccroitre aussi tot avec la plus grande rapidite. Cher- 
chant a servir, plutot qu à plaire, voulant concilier 
Tutilits publique avec les considerations privees, M. de 
Montjoie n'a contents personne, et devait sy attendre; 
mais il a su satisfaire à tout avec autant d'honnetets que 
d'adresse. II n'en falloit pas moins sans doute, et l'on 
ne pouvoit se tirer mieux d'une entreprise aussi deli- 
cate. Le respect de M. de Montjoie pour les meurs 
net vraisemblablement pas suffi pour Tengager a en 


faire mention, relativement au Magnetisme animal, 
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qui n'a nul rapport direct avec les mæurs bonnes ou 
mauvaises, si les detracteurs de cette doctrine n'avaient 


affectè de la croire une indecence dangereuse. Plutòt 


que de perdre son tems a les combattre, M. de Montjoie 


sans doute a voulu leur fermer la bouche, en recom- 
mandant le choix d'un Medecin, connu pour honnete ; 
mais on sait assez combien il est essentiel d'eloigner des 
jeunes gens tout ce qui peut les conduire au desordre. 
Au reste, les personnes bien intentionnees savent tel- 
lement tirer parti de tout, que j ai souvent entendu 
citer M. de Montjoie , pour demontrer qu'il fallait 


proscrire le Magnetisme; et je laisse a penser comme 


on triomphe , quand on cite aussi fidelement. Je re- 


garde au contraire le Magnetisme animal, et la prati- 


que de toute médecine quelconque, comme un des 


plus surs preservatifs possibles contre les tentations dun 


certain genre. Oui, ſans doute, Thomme le plus vo- 


luptueux, des qu'il s occ!,e de [art de guèrir, nest 


qu'un froid observateur; il nest plus de chair, il est 


de marbre. Lorsque notre imagination s enfonce dans 


les labyrinthes de I'Anatomie , qu appercevons- nous 
dabord? Une machine prodigieusement frele et com- 
pliquèe; et cette machine, c'est nous-memes. Qu'exa- 


minons -.nous ensuite! une multitude de destructions 


Lay] 


partielles, qui precedent et amenent la destruction to- 


tale. Qu'attendons - nous? des douleurs sans nombre 
peut etre, et la mort a tout moment. Il est vrai qu'on 
se familiarise avec ces objets se veres, par Thabitude de 
sen occuper; mais la fermetè devient ici plus necessaire 
que la continence. Si les gens tres austeres et tres scru- 
puleux, qui, presque toujours, ont le malheur d' aver 
des sens beaucoup plus indomptables que les autres, ne 
peuvent encore se rassurer par ces reflexions, je les 


prierai de se rappeller, qu 


Il nest jamais de mal en bonne compagnie. 
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